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DES  AMIS  DE  LA  LIBERTÉ.  ET  DE  L’ÉGALITÉ, 
Seante  aux  ci-devant  Jacobins  Saint-Hcnorb,  à Paris. 


CI  R C U L A IR  E 


AUX  SOCIÉTÉS  AFFILIÉES. 

Paris,  le  go  novembre  1792. 


IvÉPUBLicAiNs  , Frères  eT'  Amis 

La  fociété  des  Jacobins  , toujours  la  même  de- 
puis le  14  juillet  1789  , c’eft-à-dire,  toujours  com- 
poféede  ces  hommes  vraiment  libres  & républicains/ 
qui,  ne  calculant  jamais  que  les  dangers  de  la  patrie,’ 
& non‘ -les  leurs,  ont  intrépidemment  dit  la  vé- 
rité , au  iein-riietrie  des  plus  furieux  orages  amon* 
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celés  fur  leurs  têtes;  ces  mêmes  Jacobins  , qui  pé- 
riront plutôt  tous  , avant  de  foufFrir  que  quelques 
ambitieux  intrigans  élèvent  fur  les  ruines  de  l’an- 
cien defpotifme , un  gouvernement  autre  que  celui 
d’une  république  unique  & indivifible  , bafée  fur 
1 égalité , doivent  k leurs  frères  un  narré  fimple  & 
fuccinél:  de  sévénemens  arrivés  fous  leurs  yeux  depuis 
la  mémorable  journée  du  lo  août  1792  , & quelques 
réflexions  fur  les  calomnies  verfées  a grands  flots 
dans  les  départemens  contre  la  commune  de  Paris , 
8c  les  plus  fmcères  patriotes.  Ils  vont  le  faire^avec 
cette  franchife  , cette  vérité  frappante  , qui , dans 
le  moment  aduel  , ne  peuvent  plus  être  méconnues 
que  par  une  claflè  d’hommes  dont  le  but  n eft  pas 
le  bonheur  du  peuple. 

Nous  commencerons  d’abord  par  vous  faire  une 
queffion,  a vous  , frères  & amis  ; a vous  , (î 
prompts  a vous  livrer  a i’efprit  de  prévention  contre 
les  citoyens  de  Paris  , & contre  la  fociété  des  Ja- 
cobins. Dites-nous , comment  fe  fait-il  que  vous 
marchiez  adueilement  fur  la  même  ligne  ; que  vos 
opinions  foient  les  mêmes  que  celles  des  royaliffes 
feuillans,  modérés,  &c.>  Cette  feule  idée  devroit 
vous  ouvrir  les  yeux  , ou  , du  moms,  vous  rendre 
plus  réfléchis  & plus  lents  k porter  votre  jugement 
fur  des  hommes  ou  des  événemens  qui  ne  vous  font 
connus  que  par  des  rapports  partiels , ou  par  des 
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notions  puifëes  dans  des  journaux,  feuilles,  libelles 
répandus , affiches  avec  profufîon  dans  tous  les  dé- 
partemens  , par  les  foins  du  minière  Rolland  &c 
"de  fa  coalition  , tandis  qu’il  emploie  ces  mêmes 
foins  à intercepter  notre  correrpondancc , & tous 
les  journaux  frappés  au  coin  de  la  vérité.  Citoyens , 
nous  vous  le  di Tons  avec  franchife,  vous  vous  êtes 
rendus  les  échos  ( involontairement  fans  doute  ) de 
•ces  êtres  bafTement  hypocrites  en  patriotifme  , qui  ^ 
par  des  calomnies  toujours,  les  mêmes,  & fans 
ceflè  répétées  au  fein  de  la  Convention  , lui  ont 
fait  perdre  plus  d’un  mois  d’un  temps  précieux  , & 
qui  ont  fini  par  fe  couvrir*  d’un  mépris  juflement 
mérité. 

4 . 4 

• Que,  des  révolutionnaires  , depuis  le  lo  août 
feulement  \ que  des  hommes  qui  n’ont  pas  fuivi  la 
révolution  dans  fes  mouvemens  progrefîifs  , s’é- 
garent, én,ce  moment-ci,  dans  le  vafte  dédale  des 
intrigues  actuelles  ^ il  n’y  a rien  Ik  qui  nous  étonne  : 
mais  que.  nos  frères  , après  quatre  ans  d epreuve  ôc 
d expérience,  nous  parlent  le  langage  de  l’erreuf*  ; 
que,  dans  leurs  lettres,  ils  nous  entretiennent  fans 
cefTe  d’agitations  continuelles  dans  Paris , des  dan- 
gers qu’y  court  la  Convention,  deloixque  cette  cité 
femble  vouloir  dider  aux  autres  départemens; 
d’hommes  membres  de  notre  fociété , partilans  de  la 
déforganifation  ^ de  l’anarchie,  qui  nous  égarent  , 
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èc  veulent  la  dîdature  ou  le  triumvirat  : ah  îfans 
doute  un  tel  langage  a lieu  de  nous  lurprendre. 
Frères  & amis,  oh  vous  trompe  fur  ce  qui  fe 
paffe  ici.  Paris  , nous  vous  le  certifious,  ne  fut  ja- 
mais fl  calme,  que  depuis  le  8 feptembre  dernier. 
Mais  ce  calme  . . . , il  eft- terrible  ! il’eft  effrayant 
pour  ces  intrigans  ambitieux  , qui  , par  leurs  ca- 
lomnies contre  la  "commune  de  Paris,  & fa  dépu- 
tatijOn  , auroient  voulu  exciter  un  mouvement  po-"* 
puiaire  , qui  , non- feulement  eut  jiiRifië  leurs  ca- 
lomnies aux  yeux  des  départernéhs  t^^  des  nou- 
veaux députés  qui  en  ar  ri  voient , mais  meme  eut 
effrayé  ces  derniers,  au  point  de  demander  le  tranf- 
port  de  la  Convention  loin  d’une  cité  dont  l’im- 
tnenfe  population  & les  lumières  genent  invinci- 
blement leurs  projets  de  fédéralifme. 

Le  peuple  de  Paris  , qui  mérite  des  couronnes 
civiques,  & non  des  calomnies,  a bien  fenti  le 
piège;  il  a gardé  ce  calme  impofant  qui  couvre 
d’opprobte  ses  détradeurs  , & fait  leur  défefpoir. 

D’où  naiffent  donc  la  crainte  de  nos  frères  des 
départemens?  Faut-il  leur  rappeller  la  conduite 
confiante  du  peuple  parifien  , depuis  la  révolution? 
Ne  vous  fouvient-il  plus  des  Maury  , des  Cazaiès, 
&.C.  &c.  de  l’affemblée  constituante?  Sans  cefle 
contre  les  intérêts  du  peuple,  ils  l’invedivoîent  k 
la  tribune.  Cependant  ces  mêmes  hommes  refpi- 
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J:oien^tranqmlîement  au  milieu  de  lui  ; eux -memes 
•en  étoîent  étonnés. . • 

La’  dernière  Jégiflature  choîfîe  par  le  peuple , 
ëtoît  en  entier  compolée  de  plébéiens.  En  droit  d’en 
' attendre  fon  bonheur.  Ton  efpoir  a été  cruellement 
déçu,  & cependant  il  a religieulement  re^pede  le 
^ çaradère  d’un^grand  nombre  de  membres  de  cette 
( légiflatiire  , qui  méritoient  d’expier  leur  rcéicratefle 
profonde  fur  l’échafaud,  Louis  le  dernier , avec  fa 
famille  , vient  , la  journée  du  lo  août  , chercher 
" UH  aille  au  fein  delà  léginature,  après  avoir  donné 
ie  fignal'du  carnage.  Le  peuple,  après  quatre 
' heures  de  combat  , fort  vidorieux.  Chacun  avoit  im 
•'"frère*,  un  parent,  un  ami  à pleurer;  leur  a/Talîin 
refpiroit  au  milieu  du  fénat.  Dans  fa  jufle  fureur, 
il  pouvoit*  l’immoler  ...  ; mais  il  rcfpede  le  temple 
de  la  liberté  ; & , content  d’avoir  vaincu  , il  aban- 
donne âiix  loix  le  foin  de  venger  les  forfaits  & les 
■ atrocités  du* tyran  & de  Tes  complices.  Un  dernier 
-trait  terminera  fur  ce  point  nos  réflexions.  Dans 
là  journée^dii  2 feptembre  (journée  dont  nouspar- 

- ferons  plus  bas  ) , un  nomme  Jouneau  , député  a la 
dernière  lemilaturé/fe  trouve  confondu- au  milieufdes 
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- confpirateurs  renfermés  a l’Abbaye.  Le  fijet  de  fa 
^ déter^tion  étok'd’avoir  grièvement  maltraité  un  de 

- fes‘’collègues^ ' parce  que  celui-ci  s’étoit  toujour 
'^-montré  le  défènfeur  de  da  caufe  populaire.  C 
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Jouneau  avoît  conftamment  voté  pour  la  cour  ; 
le  peuple  le  connoifToit  pour  un  de  Tes  plus  cruels 
.ennemis  ^ & cependant  il  le  prend  dans  Tes  bras,  & 
le  porte  au  milieu  de  fes  collègues.  Voilà  des  faits  à 
la  honte  éternelle  des  détracteurs  du  peuple  pa- 
rifien. 

PalTons  aux  agitateurs , déforganifateurs  qui  nous 
égarent  & veulent  la  dictature  ou  le  triumvirt.  Si, 
d’accord  avec  les  Rolland  , Brifîot  , Barbaroux  , 
Buzot , Louvet  , &c. . . . , nos  frères  entendent 
défigner  les  Robefpierre  , Danton  , Collot  d*Her- 
bois  ^ en  un  mot , la  députation  de  Paris  ^ & tous 
ceux  qui  ont  les  mêmes  principes  , nous  fommes 
loin  de  partager  leur  opinion.  Ces  hommes  qu’ils  ne  • 
connoiffent  pas , puifqu’ils  en  parlent  ainfi , nous 
les  connoilTons,  nous , depuis  les  premiers  inftans  de 
la  révolution  ; toujours  ils  ont  marché  dans  le  fen- 
tier  du  plus  pur  patriotifme  ; toujours  ils  fe  font 
montrés  les  intrépides  défenfeurs  des  droits  du 
peuple;  fans  ceffe  ils  ont  dévoilé  , combattu  de 
front  les  projets  perfides  d’une  cour  fcélérate  , qui 
a vainement  tenté  de  les  corrompre.  Ce  font  ces 
mêmes  hommes  qui  ont  préparé  & concouru  en 
partie  a la  journée  du  lo  août  ; c’eft  encore  eux 
qui,  avec  tous  les  patriotes  de  Paris,  ont  appelé  nos 
frères  des  départemens  , les  ont  conjurés  de  voler 
à notre  fecours,  dans  un  moment  ou  la  liberté  étoît 
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prête  k nous  échapper  ; c'eft  eux  enfin  qui  ^ dans  ia 
première  fcance  de  la  Convention  , propolcrent  fie 
firent^rendre  trois  décrets,  déjà  fandionnés  par  la 
majorité  du  peuple  François  ; le  premier , qui  met 
les  propriétés  Fous  la  Fauve-garde  de  la  nation  ; le 
fécond,  qui  abolit  la  royauté  ; & le  troifième, 
rimité  de  la  république.  Si  ce  Font  la  des  crimes, 
ah  ! Fans  doute  ils  Font  bien  coupables  , & nous 
aufli^nous.  Jacobins  ; qui,  avec  les  fédérés  des 
8 3 départemens , les  avons  partagés  avec  tranC- 
ports  ! . . .- 

Quand  k ces  prétendus  projets  de  didature  , de 
triumvirat , projets  aufîi  abfurdes  que  les  calomnies 
qui  les  ont  enfantés  : RobeFpierre  , dans  Fon  diF- 
cours  prononcé  à la  Convention  , en  réponFe  k 
toutes  les  diatribes  lancées  contre  lui  , contre  la 
commune  de  Paris,  & contrôles  chauds  patriotes  , 
en  a tellement  prouvé  la  non-exiftence  , que  ceux 
mêmes  qui  n'y  vouloient  pas  voir  clair,  ont  été  ré- 
duits au  filence.  G'eft  aflez  vous  entretenir  , frères 
& amis , de  citoyens  eftimables  par  leur  conduite 
paffée , mais  k qui  nous  ne  décernerons  des  cou- 
ronnes civiques  qu’k  la  fin  .de  leur  carrière  ; car 
l’idolâtrie  enfante  toujours  le  defpotifmc. 

Arrivons  k cette  journée  du  i feptembre  ; joutr 
née  qui  n’eût  pas  eu  lieu , fi  le  peuple  François,  dans 
celle  du  lo  août,  eût  moins  confulté  Fa  clémence 


la  bonté  natufeHe  à Ton  eœur/,‘''qné  fes  ititéréfi 
les  pk/s  diers , .qiû4m  corSmandoîent-impcrienlé- 
dextérrniriet-  Tes  ^nnt^mis  r’éànis  aié'fs  foiis 

fes'  co^ps  , & t]iéil  n’a  p»  frapper /qu’en^'^arne , 
-dilns  ielleidu  2 Teptembre  , journée  fï  dénaturée, 
iî  calomniéé  dan^  les  départemens  ; journée,  ce- 
fpendant , b.eiTénmdlcment  liée  celle  du  to 
-a<aii)t  ,.qu  elié  a non  moins  contribué  que  celle-ci 

f^Qver  la  fcpubiîque.  Audi'  les  royalîfîeSa  intri- 
-guansp  modérés  de^  tous  les  partis',  dans  leur  rage 
& leur  üeferpoir,  fe  réunifient- ils  aujourd’hui  pour 
dh  calomnier  Ss  lui,  faire  Ton  procès'^  n’ofant  fa’re 
^aireclëmenti  cehih  de  la  journée  du  10  août  j de 
'même  que  Je  , ci-devant  châtelet  de  Paris  vouiok 
•Paire  le  procès  aux  journées  des  5 & 5 oâobre  1789, 
:pour  accabler  les  patriotes  qui  avoient  fait  ia  révo- 
JuttOD  du  juillet  de  la  même  année. 
xr;aLa  journée  du  10  août  avoit  été  bgnalée  par 
•tin  gland  combat  ,'  d'ans  lequel  le  peuple  de  Paris 
.•&  les  fédérés  des  dcparteniens , après  des  eîldrts 
-furnaturels  , &:v:beaucoup.  de  pertes  , avoienc  eu 
icadeiPjs.  ' n-* 

*i  .Dans  cette  mémorable  journée',  les  confpîrateurs 
f ïbalternes  pétrirent  pour  la  plupart;  mais  leurs  chefs 
^fuent  dérobés  à la  colère  du  vainqueur,  qui  fe 
répofa  de  leur  punition  fir  la  juftice  des  loîx. 
"Quatre  oU  -duq  feulement  furent  ‘ fuppliciés  dé 
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fuite;  ma's  bien'ôt  le  raSlentiffetnent  des  proce- 
dures , Moiumoiili  abf'ous,  mali’rc  l’évidence  de 
fes  confpirations  aux  yeux  du  peuple;  l’état-maioc 
fuifiè  toujours 'en  prifon,  dont  oh  ne  parloit  plus  , 
k mort  fuccefllve  de  prcfquctous  les  patriotes  bleflcs  ; 
tout  contribua  a révei  ller  une  fermerftation  qui  n’ctoit 
qu’affoupie  : mais  des  caules  nouvelles , & plus  im- 
portantes encore,  d'éveloppcrent  tout-a-coup  ce 
germe  de  fermentation  , & portèrent  l’indignatioh 
publique  a fon  comble. 'La  nouvelle  fe  répand  dans 
jParis  que  Longwi  a été  livrée  la  meme  mouvebe 
'arrive  pour  Verdun,  Brunf\vidf,-à  la  tête  d’une 
armée  forte  de  lzo,ooo  hommes,  n avoit  plus  que 
les  vaftes  plaines  de  la  Champagne  à-  tr.iVet(er  , 


pouf  arriver  jufqu’à  nous. 

■ ' "L'a-terreur,  déjà  répandue  dans  les  départemens 
frontières-, 'xbm'tnencoit  a gagner  Pans  : I aflembiée 
même'‘fembloit  partager  cette  ftupcur  , qu’un  mi- 
'nihte  pufillanime  , Rolland  , ne  contti'ouoit  pas 
-peu  a augmenter  dans  fonfein,  par  le  confcil  qu  il 
lui  - donna^  de-  tranfporter'  fes  féances  'au-dela  delà 
-Loire.  Dans’  cet  initanc  d’?ncefritudè'&-  d’irréfo- 
lution  , lé  rhiniflre  de  la  jiillice  , Danton,  fe  pré- 


•ïente  au  feiti"dël’airemb!ée  ;-il  parle  avec  cette 

■force  , cette  énergie  mâles  & républicaines , qui , 
’ dans  les  grandes  crifes  , entraînent  aux  grandes 
smefuresl^ vivement  applaudi  , & invefti  d’une 
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é pece  de  diâature , il  vole  à la  commune  y pro- 
clamer le  danger  de  la  patrie.  A i’inflant  le  tocfin 
fonne  de  toutes  parts , le  canon  d’alarme  tonne  , 
Q peuple  court  a fès  armes  ; en  moins  de  vingt- 
quatre  heures  , plus  de  quarante  mille  hommes 
armés,  équipés,  demandent  a voler  audevant  de 
1 ennemi.'  On  n’eft  embarrafle  que  fur  les  moyens 
de  modérer  leur  ardeur  guerrière  !...  Souverain  ! 
qui  préfide  aux  deftinées  des  empires , témoin  dé 
CCS  momqns  fublimes  de  dévouement , tu  n’écrafe 
pas,  à l’inflant , les  vils  détraéleurs  d’un  peuple  auffi 
magnanime  !...  Les  auteurs  de  tous  les  maux  qui 
accabloient  la  France  , refpiroicnt  encore  ; les 
prifons  regorgeoîent  de  fcélérats  î Ce  peuple  , en 
partant  pour  faire  un  rempart  de  fon  corps  aux 
8 J départemens , jette  un  regard  en  arrière  : une 
idee  Je  tourmente  !...  (à  femme,  des  enfans  chéris  , 
lailTés  prefque  feuls  au  milieu  d’une  foule  de  confpi- 
rateurs,  excitent  fes  vives  alarmes  ! un  fait  peu 
connu  , & bien  important  a Thifloire  de  ces  jours 
de  deuil , vient  juflifier  fes  craintes  l Un  fcélérat , 
attaché  à im  poteau,  commençoit  l’expiation  de 
fo  crimes.  II  inveélivoit  le  peuple,  & lâchoit  des 
propos  fufpeds;  détaché  du  poteau,  il  fubit  un 
interrogatoire  , dans  lequel  il  découvre  la  trame 
d un  complot  qui , la  nuit  fuivante  , devoit  être  mis 
a exécution  par  le  moyen  de  tous  les  criminels; 
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renfermes  dans  les  prifons,  quî'ayoient  ün.  ligne 
de  ralliement  avec  tous  les  confpiratcurs  répandus 
dans  Paris , on  ne  fe  propofoit  rien  moins  que 
d’égorger  tous  les  patriotes  , & de.délivter  l’artaflin 
Louis  XVI  de  fa  prifon.  Ce  fut  alors,  feulement , 
que  le  peuple  en  maffe  , joint  à une  partie  des 
fédérés,  fe  précipita  vers  les  prifons.  Ni  légifla- 
teurs,  ni  magiftrats  , ni  les  loix  invoquées  par  eux, 
rien  ne  put  arrêter  fa  fureur  ! La  loi  , difoit  le 
peuple  ! Nous  fommes  la  loi  vivante  , difoit-on  de 
toutes  parts  ! Celle  écrite  eft  toujours  muette  , 
lorfqu’il  s’agit  de  grands  confpirateurs  ; toujours 
aûive  & terrible  , lorfqu’il  eft  queftion  de  nous 
enchaîner  ! fentence  effrayante  pour  ces  magiftrats 
prévaricateurs  qui  voudroient  tenter  encore  de  lui 
ravir  une  liberté  qu’il  achète  par  tant  de  facrifices  ! 
C’eft  vous  en  dite  aflez , frètes  & amis  , fur  ces 
terribles  journées  des  vengeances  populaires.  Ti- 
rons , tirons  un  voile  religieux  fur  tous  ces  événe- 
mens  , produits  par  une  de  ces  grandes  révolu- 
''tions  conçues  dans  le  fein  de  l’üternite , qu  il 
n’appartient  qu’à  la  feule  poftérité  libre  de  juger , 
& non  à des  hommes  , comme  nous  , pétris  des 
préjugés  de  l’efclavage. 

Nous  avons  tous  fenti , frères  & amis  , l’urgente 
néceflité  de  repoufler  les  hordes  étrangères  loin  du 
fol  de  la  liberté  : aucun  de  nous  n’a  pu  douter  . 
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un  feul  infcnt , dû  fuccès  de  nos  armes  , en  con- 
templant le  dévouement  fubüme  de  ces  nombreufes 
phalanges  de  patriotes,  jeunes  & ‘intrépides  , tjui' 
fe  précipitoîent  audevant  de  l.’ennerai.  Comme 
vous  , dans  les  premiers  inftans,  nous  avons  par- 
tagé l’allégrefle  commune. au  récit  de  nos  nom- 
breux viébires  ! mais,  bientôt,  les  événemens ,- 
les  circonftances  aduelles  nous  ont  fait  regarder 
autour  de  nous!  nous  nous  fommes  Vus  environnés 
d’une  foule  de  royalifles , intrigans , ennemis  de 
ladiberté,  égoïftes  , enfin  : à peine  pouvions-nous 
vous  donner  la  main  ! Alors  un  fentiment  pro- 
fond a rapidement  élancé  nos  amcs  fur  la'  fcène 
des  combats.  Là  !.....  avec  cette  doiiloureufe 
anxiété,  naturelle  à des  hommes  libres , nous  avons 
effàyé  d’y  compter  le  nombre  de  nos  frères, 
tombés  fous  le  fer  ennemi  !...  Ah  1 citoyens  , 
que  de  défenfeurs  de  moins  ! ...  nous  vous  laiffons 
livrés  à ces  dernières  réflexions  ! . . . . 

Pour  nous  , frères  & amis , quelque  chofe  qu’il 
arrive  , ferions  - nous  même  abandonnés  d’une 
partie  de  nos  frères  ; fentinelles  vigilantes  du 
peuple  , fans  cefTe  à notre  porte  , fans  ceffe  fur 
les  pas  des  intrigans  & des  confpirateurs , plus 
leurs  projets  feront  aélifs  , plus  nous  redoublerons 
de  vigilance;  plus  nous  ferons  d’efforts  pour  les  ■ 
déjouer , & démafquer  ceux  qui  oferoient  encore 


•(  13  ) 

tenter  de  trahir  la  caufe  populaire.  Nous  le  jurons , 
nous  ne  prendrons  de  repos,  que  lorfque  tous  les 
traîtres  auront  éprouvé  le  meme  fort  que  ceux, 
qui  les  ont  précédés.  Unité  de  la  république, 
liberté,  égalité,  ou  la  mort;  telle  eft  notre  dtvile 
aduelle. 


Extrait  du  procès-verbal. 

, La JccLctè  a arrêté,  rimprejjzcn  de  Vad'reffk  ci- 
joint  c , d'^ns  fa  fiance  du  30  novembre 

LEPEL  LE  T 1ER,  préfidcnu 

Simonne,  vice-préfident. 

Sambat  ; Garnier  , de  Saintes  ; Suas  ; 
Monestier,  du  Puy-de-Dôme  ^ fecrétaïres. 


De  rimprimerie  de  L.  POTIER  DE  LILLE, 
^ rue  Favart , 


